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À VOIR
«The Lost King»,
de Stephen Frears,
avec Sally
Hawkins, Steve
Coogan (1 h 49).
En salle le 29mars.

Son histoire a changé l’Histoire

Après
PHILOMENA

Le nouveau filmde
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SallyHAWKINS
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Dans «The Lost
King», Richard III
(Harry Lloyd)
apparaît en
séduisant jeune
homme à Philippa
Langley (Sally
Hawkins).
Pathé Films.

MIGUEL CID, LONDRES

StephenFrearsn’est pasun réalisateurqui
se laisse enfermerdansunecase. Le tru-
blionanglaisn’écrit pas sesfilmset reven-
diqueuneœuvreéclectiquequi s’étendde
la satire sociale («MyBeautiful Laun-
drette») aubiopic royal («TheQueen») en
passantpar lemélodrame («Philomena»),
avecpourfil rougeunebonnedosed’irré-
vérenceetd’humour caustique.Friandde
scénarios inspirésde faits réels, il s’inté-
resse avec «TheLostKing» à l’extraordi-
nairedécouverteparPhilippaLangley,
unehistorienneamateure, de la tombede
Richard III, roimal aiméet contestéde
l’histoirebritannique, immortalisépar
Shakespeare. Pour évoquer cedélicieux
dialogueà travers les siècles entreune
femmesous-estiméeetunmonarquemal
compris, leprolifiquemetteur en scène
nous reçoit dansunsalonduSohoHotel, à
Londres.

Attablédevantunordinateur, vêtud’un
pullmarin, l’œilmalicieux, il faitmontre,
à81 ans, d’uneallure toute juvénile.
«Presque tous les ans, jeme rendsàGe-
nèveet conduis jusqu’à Sierre», lance-t-il
pourbriser la glace, tout engrignotantun
biscuit avec son thé.Franchement, onest
soulagé: il sembledebonnehumeur.
MrFrearsn’apas la réputationd’êtreun
interlocuteur commode.

Unbossuqui devient prince charmant
Pour commencer, on lui demande s’il était
emballépar l’idéedecollaborerunedeu-
xième fois avec les scénaristes SteveCoo-
ganet JeffPopepour sonnouveaufilm.Le
tandemavait signé «Philomena», portrait
bouleversantd’unevieilledame irlan-
daise à la recherchedufilsquedesnonnes
lui avaient arrachéà lanaissance,un
triomphecritiqueet commercial nominé
auxOscars. «Oui,mais onne se considère
pasmariés tous les trois.AvecSteveet
Jeff, cen’est pas commeavecHughGrant,
quime réprimandechaque fois que je fais
unfilmsans lui», s’amuse le cinéaste.
Le castingd’unfilmest, dit-il, unaspect

fondamental de son job.Onpourrait
croirequ’il avait toutde suitepenséàSally
Hawkinspour jouerPhilippaLangley,
l’héroïnede«TheLostKing». «Jene savais
pasqueSallyHawkins était celle que je
cherchais, assurepourtant Stephen
Frears. J’ai demandéà la rencontrer et je
l’ai trouvéeexcellente.Maintenant, je
peuxvoir que j’avais besoindequelqu’un
d’à la fois vulnérable etde très fort. Sally
est exactement commeça.»
Eneffet, la comédienneanglaise estpar-

faitedans lapeaudecettemèrede famille

CINÉMA Dans«TheLostKing», l’irrévérencieuxcinéaste revientsur l’incroyabledécouverte,
parunehistorienneamateure,de la tombed’unroianglaisvilipendé.Rencontreautourd’unthé.

divorcée, souffrantde fatigue chronique
etd’unmanquede reconnaissanceau tra-
vail, quidevientobsédéepar l’idéede lo-
caliser la tombedu roi, prétendument
bossuetperfide, qui aurait fait assassiner
sespropresneveuxpour s’installer sur le
trône. Lemonarque lui apparaît dans ses
visions sous les traits d’un séduisant et
bienveillant jeunehommeavecqui elle se
découvredes atomes crochus.Cequi lui
donne la forcedeconfronter l’establish-
ment etde contester le statuquosur ce roi
vilipendédontonaperdu la trace.

Quedes femmes fortes
Les femmesàpoigneabondentdans lafil-
mographieduBritannique. Pourquoi?
«Mapremière épouseétait une femme
très forte, celle avecqui je vis aujourd’hui
aussi.Mamèreétait très forte,mafille l’est
également. Jene connaispasde femmes
faibles. Elles sont toutes coriaces», argu-
mentenotre interlocuteur. Il rejette ce-
pendant fermement l’idéed’êtreunci-
néaste féministe. «Tout ceque j’entends
dansma têtequand les gensdisent ça,
c’est le riremoqueurdes femmes! Je crois

qu’aucune femmenepenserait unechose
pareille.»
«Dans les années80, j’ai découvert que

les femmeset leshomosexuels étaient
subversifs, ajoute-t-il. Et commeMargaret
Thatcher a fait ressortir le côté subversif
enmoi, ils se sont révélés êtred’excellents
moyensde l’attaquer. Les femmeset les
homosexuels étaientdes rebelles, plus
queBrandoouJamesDean.»
Etpourquoicet iconoclastecritiquede la

monarchies’intéresse-t-il autantauxmo-
narquesbritanniques,Elizabeth IIdans
«TheQueen», la reineVictoria (incarnée
parJudiDench)dans«Confident royal»et
maintenantRichard III? «Quandongrandit
enAngleterre,onvousapprendtoutsur les
roiset reinesde l’histoireanglaiseet l’Em-
pirebritannique.Cessouvenirsd’enfance
sont indélébiles», se justifie-t-il.

Etpuis il faituneexceptionpourEliza-
beth II, sedéfinissantcommeun«Quee-
nist»,unpartisande la reinedéfunte. «Je
considèreque lamonarchieestune institu-
tionridicule,mais jepeuxvoirque la reine
étaitunefemmeexceptionnelle.C’estdonc
pluscompliquéqu’onne lepense.»

Un roi qui a fait plier lesWindsor
En ce qui concerne Richard III, Stephen
Frears explique qu’il a un compte à ré-
gler avec Shakespeare. «Lorsqu’on est
un écolier anglais, on vous fait entrer
Shakespeare dans le crâne. C’est un
grand poète, donc on ne peut pas se
plaindre,mais il arrive aussi unmoment
où l’on en amarre. Alors l’idée de lui
faire un pied de nez était très satisfai-
sante.» Selon lui, le «Barde» aurait, sous
l’influence des Tudor, dépeint Ri-
chard III commeun vilain bonhomme
dans sa pièce de théâtre pour le discrédi-
ter. Après la découverte par la vraie Phi-
lippa Langley de la dépouille du roi sous
le bitume d’un parking des services so-
ciaux de Leicester en 2012 (ça ne se s’in-
vente pas), Richard III a enfin été déclaré
roi légitime. «L’affaire a dû remonter
jusqu’à la reine qui a donné son aval
pourmodifier les archives royales. Re-
trouver la dépouille du roi est clairement
émouvant,mais arriver à faire changer
d’avis la famille royale, c’est quelque
chose. Elle ne change d’avis sur rien»,
plaisante le Britannique.

StephenFrears fait unpied
denezàShakespeare

«Jene
connais
pasde

femmesfaibles.
Ellessonttoutes
coriaces.»

StephenFrears, cinéaste
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